Pour mieux connaître
la structure SSAS

Interview réalisée par Marie NACA
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Remarque: Cet interview approfondi est relativement long.

C'est pourquoi nous le présenterons en deux parties.

Contexte
En tant qu’agents PMS, nous sommes forcés de constater que le monde de l’école et l’univers des jeunes se trouvent souvent en déconnexion.  L’institution scolaire admet souvent la difficulté de comprendre ses jeunes, et de leur côté ceux-ci ne se retrouvent pas dans ce qui leur est offert.  En outre, d’autres facteurs comme des problématiques tout-à-fait indépendantes du milieu scolaire (familiales, psychiques, culturelles, sociales, financières,…) interfèrent et sont parfois source de décrochage sans que cela puisse être maitrisé par l’univers scolaire.  Ces situations de rupture amènent parfois des 

conséquences dramatiques sur l’avenir du jeune, qui affectent des domaines variés et bien plus étendus que le secteur professionnel.  Depuis plusieurs décennies, une réflexion est menée par les professionnels vivant au contact de ces jeunes en opposition avec le système.  Des dispositifs ont été exploités afin de recréer du lien entre ces deux mondes.  Certains de ces projets-pilotes ont évolué et se sont construit peu à peu un cadre de fonctionnement, même si la reconnaissance officielle n’a pu être accordée actuellement.  On peut parler d’un « temps d’arrêt » proposé aux jeunes, dans un contexte resocialisant et restructurant, visant un retour à l'équilibre et un goût retrouvé pour l’école.  Ces structures restent toujours intégrées au sein de l’école spécialisée (contrairement aux SAS de la CF) et bénéficient donc des mêmes normes d’encadrement.
Une structure SSAS (« structure scolaire d’aide à la socialisation ») est intégrée à l’établissement d’enseignement secondaire spécialisé l’IMCE (Institut des métiers de la construction et de l’environnement) à Erquelinnes.  Monsieur Christophe Quittelier en assume la direction.  Cette structure dénommée « la Passerelle » est gérée de manière assez autonome.  Le ccordinateur pédagogique Xavier Lefèvre travaille étroitement avec les membres de l’équipe.  Nous le remercions d’avoir consacré du temps à nous faire découvrir la philosophie et les principes essentiels de la structure.  Merci également à Joy Renckens dont la participation a permis de compléter et de préciser cette présentation.  
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L'équipe de la Passerelle

Quand le projet SSAS a-t-il été créé ? De quels constats ou besoins sa création découle-t-elle ?
Ce projet est né du constat que les besoins spécifiques d'un certain type de jeunes n’étaient pas rencontrés par le système classique d’enseignement spécialisé de forme 3, en l’occurrence à l’IMCE; ils étaient tout simplement incapables de se tenir au sein d’une classe.  
En réponse à cela, un premier projet pilote a été créé il a y plus de 15 ans, dénommé « la boucle ».  Cette structure expérimentale, bien que faisant partie de l’école-siège l’IMCE, était installée à côté du terrain de foot juste en-dessous de la salle de gym.  Le but avec ces élèves était de partir en chantier toute la journée et, si le chantier se passait bien, un repas était organisé sur le temps de midi suivi d’une après-midi de détente..  Cette délocalisation avait pour but d’accueillir ces élèves « fâchés avec le système » hors du cadre scolaire strict et de développer un programme pédagogique le plus indépendant possible du contexte scolaire connu jusqu’alors.
Ensuite, il y a une dizaine d'années, nous avons eu l’opportunité d’intégrer un cadre propice à la découverte de métiers pratiques par la rénovation du bâtiment (ancien couvent à Solre-sur-Sambre) : horticulture, maçonnerie, élevage d’animaux, etc.  Cet investissement des lieux s’est fait en parallèle avec la création de l’Alternance qui, à la base, accueillait des élèves au profil de la structure SSAS actuelle mais qui étaient admis par le biais du système de l’alternance.
Et finalement est apparue la volonté de distinguer le SSAS et l’alternance comme projets bien distincts avec la création de la convention expérimentale pour la structure SSAS.  Cela fait donc un peu moins de 10 ans que nous fonctionnons de manière indépendante.
Quels sont les objectifs et missions essentiels poursuivis par SSAS ?

Pour 90% des jeunes inscrits, l’objectif essentiel est le ré-accrochage scolaire : susciter à nouveau le goût pour l’école, c'est-à-dire essentiellement pour les apprentissages.  Redonner un sens aux apprentissages et travailler sur l’image négative véhiculée par le milieu scolaire.  Pour nous, le simple fait d’une présence des élèves une semaine complète est déjà une victoire avec ces jeunes en marge du système depuis des années.


Un 2ème objectif est la découverte du projet personnel du jeune.

A partir du moment où un jeune ayant intégré la structure a réussi à accrocher à l’école et qu’il a trouvé la voie professionnelle dans laquelle il pourrait s’épanouir, ce but est atteint.  On peut alors envisager une intégration dans un système scolaire qualifiant ou une autre filière de formation (formations adultes, IFAPME, ateliers protégés, centres de formation, etc.).  Cela constitue un 3ème objectif.
De manière générale, les élèves de SSAS relèvent ou ont relevé d’un enseignement spécialisé de forme 3 ou de forme 4.  Il est déjà arrivé - beaucoup plus rarement - de travailler avec des élèves intégrés auparavant en F2 mais il s’agit d’un autre type de travail : on ne parle alors pas de compétences professionnelles.  On part toujours des possibilités du jeune et chaque objectif fixé, chaque projet, chaque perspective sont envisagés en fonction d'elles, autrement dit de manière différenciée et individualisée.  Le PIA aide à cette analyse et guide le travail avec ces jeunes.
Depuis son admission dans la structure jusqu’à l’aboutissement du travail sur le projet et le départ du jeune, son niveau d’études reste inchangé.  Le système offre la possibilité de se mettre en « standby » et ne se solde par aucune qualification.  Par exemple, un jeune ayant atteint une deuxième phase dans tout établissement scolaire sera toujours en 2ème phase à sa sortie.
Cette « structure-pilote » fonctionne depuis quelques années maintenant… Où en êtes-vous concernant une éventuelle reconnaissance légale/décrétale du projet ?
Nous sommes en plein dans un travail de réflexion et d’élaboration de la convention-cadre expérimentale.  C’est ce cadre qui nous guide actuellement.  
Un groupe de travail constitué de plusieurs SSAS (qui, progressivement, se sont multipliées dans le réseau scolaire) a été mis sur pied à la demande du cabinet pour amener les SSAS à se construire une position officielle au niveau décrétal, ce qui permettrait plus de clarté et légitimerait notre existence.
Ce travail nous a été suggéré lors des réunions régulières du comité de pilotage encadrant le projet.  Ce comité est composé de deux référents pédagogiques, de l’inspecteur, d’un conseiller pédagogique de F3, du Directeur du PMS, du coordinateur CEFA, du secrétaire général adjoint au SEGEC, de l’inspecteur coordinateur, du chef d’atelier et de la direction scolaire.  Cet organe nous a accompagné pour mettre en forme le projet, l’intégrer dans le contexte légal, le structurer.  A présent il nous encourage à accéder à la reconnaissance de ces structures au niveau décrétal.  La dernière réunion à Bruxelles s’est centrée sur la révision de la convention précédente.  La réflexion sur les nouveaux aspects de la convention est prévue prochainement.
Les SSAS composant ce groupe de réflexion ont globalement un fonctionnement proche du nôtre.  Mais chaque structure du genre a des spécificités de fonctionnement.  Un exemple parmi tant d’autres est que bon nombre de SSAS travaillent via une formule d’internat.  
La tâche commune d’élaboration du décret propre aux SSAS ne doit pas être évidente à accomplir au regard de la diversité des modes de fonctionnement ?

Non, c’est vrai.  Par exemple, certains accueillent des jeunes de type 2 nécessitant une approche différente, un encadrement spécifique, Il existe également des divergences dans l’aménagement et l’organisation des grilles horaires.  A la Passerelle, nous nous inscrivons dans le cadre de la grille de F1, visant le travail sur les compétences sociales, en cohérence avec les objectifs du projet.  Toutes les structures tiennent à leur indépendance et à la liberté quant à l’aménagement horaire de cours.
Comment est pensée la grille de forme 1 ?
Sur 32 périodes, 2 heures de religion et une heure de gym sont intégrées de manière obligatoire; le reste de la répartition est assez libre au niveau des contenus pouvant être organisés, ce qui permet une grande souplesse de fonctionnement propice aux projets de tout ordre, à l’organisation d’activités spécifiques, à l’exploitation de compétences particulières chez les enseignants, …
La grille horaire de forme1 est appliquée durant tout le parcours SSAS.

Pour des raisons pratiques, on crée 3 grilles liées à chacune des étapes du parcours SSAS (Socialisation A, Socialisation B et Immersion).  En Immersion, le nombre de périodes de cours augmente de 32 à 35h afin de permettre une plage de 8 heures d’ateliers.  Ces ateliers sont organisés 

uniquement en horticulture; ils ne se veulent pas en lien avec les projets professionnels du jeune, mais visent plutôt une confrontation au monde du travail, la découverte des exigences du métier, une ouverture vers l’extérieur et peuvent servir de « soupape » afin de décompresser.
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L’enseignante octroyant ces cours apprécie beaucoup le contact avec ce type de jeunes et sait parfaitement comment les approcher.  Son ouverture d’esprit et la souplesse de ce cours permettent une liberté importante dans les projets et de larges possibilités au nouveau des activités proposées.  Par exemple, pendant une période, cette enseignante a consacré ses cours à l’apprentissage du code de la route. 
Même ceux qui ne portent aucun intérêt à l’horticulture peuvent donc profiter de ces heures pour réaliser d’autres activités en lien avec l’autonomie, leur projet, etc.  Les premières qualités d’un professionnel dans ce type de projet sont l’enthousiasme, la motivation et l’investissement.
Depuis environ 3 ans, On travaille aussi beaucoup par le bais de mise en stage et cela fonctionne bien.

Et cela seulement à partir de l’ Immersion ou déjà en Socialisation ?

Dès la socialisation projet personnel (Soc B), on peut les placer en entreprise dans le cadre d’un stage découverte du monde du travail.  Beaucoup de nos jeunes aspirent à aller travailler mais ne s’imaginent pas toujours les contraintes qui y sont liées (se lever tôt, travailler dehors, accepter les remarques du patron, le ton qu’il emploie, s’intégrer dans l’équipe, etc.)
Les élèves de Socialisation A peuvent-ils aussi faire l’expérience d’un stage ?
Ce sont des formules ultra souples, réfléchies au cas par cas.  Cela dépend des patrons, de l’évolution du jeune…
En Socialisation A, un stage « découverte » peut être imaginé uniquement si les 4 premières compétences sociales de base sont acquises  (c’est-à-dire présence, ponctualité, politesse, respect des autres).  Il y a au total 8 compétences sociales à maîtriser.
Il faut savoir qu’un jeune qui dysfonctionne en stage et qui justifie son comportement par le fait que le métier ne lui correspond pas doit le poursuivre jusqu’à la date prévue.  L’équipe impose qu’il tienne son engagement jusqu’au bout; par après une réflexion se fera volontiers sur une autre orientation possible.  Dans le cas où le stage est positif, une prolongation est possible.

Les secteurs des stages dans lesquels ils vont s’inscrire sont choisis par le biais de discussions avec l’équipe sur le projet personnel, les envies, les rêves.  Tous les domaines professionnels peuvent être envisagés, quels qu’ils soient.  Cette année, les stages touchaient divers secteurs : plafonnage, toiture, soudure, enseignement maternel, vente, puériculture, bucheronnage, etc.  C’est vraiment du cas par cas et tous les horizons peuvent être abordés.

Quelles sont les limites auxquelles vous êtes confrontés au quotidien ?
La souplesse qu’offre actuellement le cadre légal ne constitue pas du tout une limite, au contraire.  Peut-être le budget tel qu’il est défini ne nous permet-il parfois pas de concrétiser les projets mais je pense que tous les établissements scolaires partagent cette situation.  Pour nos élèves cette limite est souvent source de frustration ou de déception étant donné les bénéfices personnels, sociaux et culturels qu’ils tirent des activités ouvertes vers le monde extérieur.

Qu’est ce qui peut empêcher un jeune de progresser dans son parcours SSAS ?
Sans doute les craintes et les représentations négatives qui se sont construites progressivement et profondément à la fois, en lien avec leur vécu scolaire antérieur.  Parfois l’aspect affectif, les carences, les sentiments entremêlés, peu ou pas exprimés, entrent en jeu et réduisent la disponibilité des jeunes pour les apprentissages.  L’anxiété devant une évaluation des compétences est prégnante et liée inconsciemment à un sentiment de jugement.  Le regard des adultes est souvent primordial pour ces jeunes souvent dévalorisés.  Ce regard, aussi bien positif que négatif, a un effet d’une énorme ampleur.
Un autre frein encore est bien sûr le manque de motivation des jeunes.  Lors du premier contact à l’inscription, nous nous assurons d’un minimum d’envie de s’impliquer dans un projet personnel.  Bien sûr, les périodes de découragements sont régulières et dans ce cas, l’équipe s’efforce toujours de s’appuyer sur ses rêves, ses intérêts, ses désirs et de le ramener au projet qui a été construit, même partiellement.  Un des principes primordiaux portés par le personnel éducatif est l’encouragement du jeune à devenir acteur de son destin, en faisant ses propres choix et en prenant conscience de ses responsabilités.
Vous dites investiguer le degré de motivation dans la rencontre de pré-inscription mais j’imagine qu’énormément de jeunes se présentent ici totalement dépourvus d’espoir, de foi et de désirs, voire dans un détachement complet ou un refus total du scolaire…

Dans ce cas de figure, nous tentons en général avant tout d’instaurer un dialogue franc et clair pour espérer chez ce jeune le sentiment de pouvoir s’exprimer de manière détendue, honnête (sur ce qui le met « hors de lui », sur ce qui l’attire, sur ses craintes, …) sans redouter - comme cela arrive très souvent - l’attribution d’étiquettes injustes.  Cette oreille attentive permet, je pense, de casser l'image de l’école stricte, éloignée de la personne du jeune.  On tente d’installer dès le début un climat de confiance.
Lors de cet entretien préliminaire, la franchise nous parait essentielle; nous signifions au jeune que son maintien en SSAS est dépendant de son degré d’adhérence au projet.  Par contre, des manifestations telles qu’un désir de s’impliquer, des efforts observables s’accompagneront automatiquement d’un engagement spontané et volontaire des membres de l’équipe.  Il s’agit là d’un engagement mutuel et la discussion entre le jeune et l’équipe ne connait pas de tabou.
La franchise est également de mise lors des rencontres avec les parents; sont très fréquemment abordés des thèmes comme les consommations, le passé judiciaire, etc.  Ces difficultés touchent les jeunes et leur famille de manière lourde et très précoce.
Une collaboration est toujours recherchée avec les personnes gravitant autour du jeune: parents, responsables légaux, éducateurs, juges (qui nous invitent à dresser le bilan d'évolution des jeunes) afin de mieux les comprendre.

Comme on leur dit souvent, on ne ment pas aux jeunes mais on ne mentira pas non plus aux intervenants en cas de difficultés.  De la même manière, on reconnaitra quand la situation est positive et on le soulignera aussi.

Un autre frein peut être la difficulté ou le manque de collaboration avec les partenaires.  Nous pouvons parfois nous sentir seuls, et le jeune peut se sentir désinvesti, livré à lui-même.  Cela limite alors notre champ d’action.  Nous nous sentons bloqués.  Nous ne sommes pas des magiciens.  Sans un réseau de personnes intervenant à différents niveaux de son environnement, ne tenant pas compte de la personne dans sa globalité, une évolution est peu probable.  Ce genre de cas de figure se solde le plus souvent par un échec.  Une mobilisation collective, une connaissance du réseau et un partenariat efficace sont des conditions essentielles de réussite.
Aucun jeune ne peut mener à bien un projet seul; l’équipe peut lui apporter un appui solide mais limité dans le champ de ses missions.  Mener avec les organismes relais des réflexions communes est indispensable, aussi bien pour les jeunes que pour les professionnels.
Nous sommes également souvent confrontés à une difficulté provenant d’un choc des valeurs; pour de nombreuses familles, la culture scolaire est très peu présente, considérée comme secondaire dans l’éventail de préoccupations plus « vitales » ou affectives.  Cela a pour conséquences l’absence de confrontation à des exigences de travail, la non acquisition d’habitudes de vie en société, les difficultés à évoluer dans un groupe, à accepter l’autorité, etc.
A suivre…

